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1.
Marco DiSanto prit place dans le fauteuil en bambou, et posa négligemment le coude sur la petite table ronde du café. La brise qui se levait l’après-midi atténuait à peine les effets de la chaleur lourde. Il était sûrement le seul homme, sur l’île, assez fou pour porter un costume par cette température.
Se trouvait-il là pour affaires ? A la recherche d’un amour perdu, plutôt ? Il lui tardait de pouvoir répondre à ces questions.
Après avoir sorti de sa poche une photo fripée, il la posa sur la table et la lissa du plat de la main. Cette fois encore, il ressentit un choc face à ces yeux fascinants, d’un bleu pur, limpide, qui rappelait celui des lagons environnants. Des yeux qui semblaient le scruter et lui faisaient un étrange effet. Ce regard n’aurait pas déparé dans un film de science-fiction.
Il ne s’agissait cependant pas d’une extraterrestre. La réponse de l’employé auquel il avait montré la photo, à l’aéroport de Ranai, avait été aussi prompte que catégorique.
— Si je connais cette jeune personne ? Bien sûr ! Il s’agit de Shayna. Vous avez des chances de la trouver au Kimo’s Café. Elle y travaille de temps en temps.
Marco s’y était donc rendu, et à présent il regardait autour de lui, se demandant pourquoi ce décor ne lui évoquait absolument rien.
Il en était là de ses pensées quand il vit soudain entrer dans son champ de vision un short blanc, sous lequel se dessinaient les formes d’un postérieur bien bombé, musclé. De longues jambes hâlées complétaient ce charmant tableau.
Il ne tenait pas à croiser le regard de la jeune femme — pas encore, du moins —, mais se tourna davantage, afin d’avoir un aperçu plus complet de sa silhouette. Et il ne le regretta pas. Le T-shirt couleur chocolat avait glissé sur son épaule, dévoilant une peau douce et dorée, pareille à un abricot mûr.
Elle était fine, gracile, sans pour autant manquer de rondeurs féminines très agréables à regarder. Avec un rire cristallin, elle repoussa en arrière les boucles blondes qui lui arrivaient aux épaules, découvrant ainsi un ravissant visage aux traits délicats mais non dépourvus de caractère.
Les lèvres serrées, Marco regarda de nouveau la photo. C’était bien elle. Il n’avait pourtant jamais vu cette jeune personne. Qui pouvait-elle bien être ? L’employé de l’aéroport l’avait appelée Shayna. Voilà tout ce qu’il savait d’elle. Réprimant un soupir, il remit la photo dans sa poche et se laissa aller contre le dossier de son siège.
Lorsqu’il était entré dans le petit établissement à la mode situé en bord de mer, il s’était d’emblée dirigé vers le coin le plus reculé de la terrasse. Assis là, il s’était disposé à attendre le temps qu’il faudrait. Elle finirait bien par le remarquer, par aller vers lui.
C’était vraiment étrange qu’il ne garde aucun souvenir de ses récentes vacances sur les îles Traechelle. Il ne se rappelait rien de ces deux semaines passées là. Toutes ses tentatives pour essayer de déclencher en lui une réaction, quelle qu’elle soit, se révélaient vaines. Quelque chose au sujet de l’accident — à moins que ce « quelque chose » ne soit lié à son séjour sur l’île ? — avait provoqué un blocage dans son esprit. Le psychiatre qui lui avait été assigné pendant son rétablissement avait donné un nom à ce mal. Il s’agissait, selon lui, d’amnésie sélective.
— Votre mémoire reviendra petit à petit, avait-il déclaré, dardant sur Marco un regard intéressé.
Ce même regard dont il aurait gratifié une souris de laboratoire destinée à une toute nouvelle expérience.
— Il s’agit là d’un cas tout à fait singulier, avait-il insisté, la mine gourmande. J’espère que vous me tiendrez informé de l’évolution de la situation.
C’était peu probable. Si la science moderne n’avait aucune réponse à lui fournir, Marco résoudrait ce problème par ses propres moyens. Ce qui, pour le moment, présentait certaines difficultés…
Ces deux semaines restaient pour lui un trou noir. Il avait du mal à avancer dans l’existence, avec cet espace vide derrière lui. Il savait être venu sur cette île, mais qu’y avait-il fait ? Et avec qui ?
A cela s’ajoutait un problème de taille : il n’avait plus en sa possession d’importants travaux sur un projet auquel il travaillait. Les avait-il laissés là ? Il fallait qu’il en ait le cœur net, et surtout qu’il les retrouve le plus rapidement possible.
L’espoir de reconstruire ces deux semaines l’avait conduit jusqu’ici.
Il en était là de ses réflexions quand la jeune femme sortit du café, portant un plateau chargé de boissons tropicales aux tons pastel. Elle posa les verres ornés de petites ombrelles exotiques à une table de touristes. L’un d’eux eut un commentaire qui la fit rire, et elle renversa la tête en arrière. Marco regarda ses épaisses boucles blondes se répandre sur ses épaules, comme une séquence au ralenti.
Il voyait la jeune femme, entendait son rire, mais se trouvait trop loin de la table pour distinguer ce qui s’y disait. Les yeux plissés, il la fixait. Il enleva même ses lunettes de soleil, espérant déceler quelque chose, n’importe quoi, qui provoquât en lui un déclic.
Cette fois encore, cependant, rien ne se produisit.
Il ressortit la photo qu’il venait de ranger dans sa poche. Aucun doute, il s’agissait bien de la même personne. La façon de rire était identique. Sur le cliché, ils se tenaient, elle et lui, côte à côte, et il lui avait passé un bras autour des épaules, ce qui trahissait une indéniable intimité. De toute évidence, à l’époque où avait été prise cette photo, ils étaient amants.
Il leva de nouveau les yeux sur la ravissante jeune femme, et se mordit la lèvre. Comment avait-il pu oublier des moments pareils ?
Elle reprit le plateau vide, et, sur le point de s’éloigner, lança quelques mots qui furent salués d’éclats de rire. Marco serra machinalement les poings, se préparant au moment où leurs regards se croiseraient. Elle allait sans doute le reconnaître. Comment réagirait-elle ? Lui sourirait-elle avant de venir vers lui ? L’embrasserait-elle ?
Pourrait-il, grâce à elle, découvrir enfin le contenu de ces deux semaines qui ne représentaient pour lui qu’une grande page blanche ?
Mais, au lieu d’avancer dans sa direction, la jolie blonde se tourna vers une table voisine, où des clients venaient de l’appeler. Résolu à prendre son mal en patience, Marco s’installa plus confortablement. Il en profiterait pour l’observer plus longtemps — ce qui n’avait rien d’une contrainte, car elle était très agréable à regarder.
Elle se déplaçait avec grâce, une certaine langueur, même, qui évoquait la sensualité. Elle donnait l’impression d’appartenir à ces îles, de faire partie intégrante de ce coin de paradis. Le simple fait de la suivre du regard attisait ses instincts masculins — sans pour autant provoquer le moindre sursaut dans sa mémoire. Il ne se rappelait rien, absolument rien des instants passés en compagnie de cette charmante jeune personne.
En revenant ici, il était pourtant persuadé qu’il lui suffirait de la voir pour que toutes les pièces manquantes du puzzle se remettent en place. Lorsqu’il avait trouvé dans ses affaires la fameuse photo, il avait cru que sa vie reprendrait son cours normal dès qu’il poserait les yeux sur elle.
Elle n’était pourtant pas le genre de femme qu’on oublie facilement…
Il la regarda se frayer un passage entre les tables. Elle se rapprochait de lui. Elle n’allait pas tarder à le voir. Ce serait l’instant de vérité.
Elle souriait toujours quand elle se tourna vers lui. Ce beau sourire se figea sur-le-champ. Après avoir reflété le choc, les étonnantes prunelles bleues se firent glaciales.
La seconde suivante, elle pivotait sur ses talons et disparaissait.
Il fallut à Marco un laps de temps pour comprendre qu’elle le fuyait. Il ne s’était certainement pas attendu à cette réaction de sa part. Il se leva, prêt à se lancer à sa poursuite, mais ce fut le moment que choisirent une dizaine de jeunes gens pour décider de quitter les lieux, et il eut du mal à avancer aussi vite qu’il l’aurait voulu. Lorsqu’il y parvint enfin, il n’y avait plus aucune trace d’elle.
— Bon sang ! grommela-t-il, contrarié.
Que faire, à présent ?
*
*     *
Le souffle court, Shayna Pierce s’arrêta devant sa Vespa. Son instinct l’avait conduite jusque-là. Elle avait quitté l’établissement en toute hâte, pressée d’enfourcher la petite moto et de se diriger vers les collines. Si ce n’est qu’il n’y avait pas de véritables collines. Ils se trouvaient sur une île de dimensions réduites. Elle ne pourrait pas se cacher bien longtemps…
Certes, il lui était possible d’attendre la tombée de la nuit, de monter sur son canot à moteur et de rejoindre l’île de Coco, plus petite encore que celle-ci, où elle s’était réfugiée ces dernières semaines — au cas où…
Mais en attendant, que faire ? Rester tapie dans cet appentis poussiéreux ? C’était difficilement envisageable.
A l’heure qu’il était, il devait déjà se trouver sur la route et la chercher. Elle était d’ailleurs surprise qu’il ne se soit pas dirigé vers l’appentis. Il savait très bien où elle se garait, quand elle travaillait au Kimo’s Café.
Shayna se mordit la lèvre, prit une profonde inspiration et se décida à ressortir à la lumière.
Pourquoi diable était-il revenu ? Dès qu’elle l’avait vu, elle avait été submergée par une foule d’émotions si vives que, prise de vertige, elle s’était empressée de tourner les talons.
Fuir n’était cependant pas la solution. D’autant que, sur cette île, elle aurait du mal à aller bien loin. Qui plus est, elle ne pouvait pas ignorer ses sentiments. Il fallait qu’elle les affronte. Qu’elle affronte celui qui venait de resurgir dans sa vie.
Avec un soupir de regret, elle sortit sa Vespa et la fit rouler vers la route. Il se tenait là, la main en visière, tourné dans la direction opposée à celle par laquelle elle arrivait.
Elle démarra, et il fit aussitôt volte-face. Dans une attitude aussi altière que possible, elle s’installa sur sa moto, franchit les quelques mètres qui les séparaient, et s’arrêta à sa hauteur.
— Monte, lui dit-elle. Il faut que nous parlions.
Il enleva ses lunettes de soleil et la regarda droit dans les yeux. On aurait dit qu’il cherchait quelque chose, mais ne le trouvait pas. Il la scrutait froidement. Comme s’ils n’avaient jamais été très proches l’un de l’autre, n’avaient jamais vécu des moments aussi intenses.
Shayna sentit son cœur se serrer. Il avait l’air de la mépriser. Peut-être n’était-ce là que ce qu’il avait éprouvé pour elle depuis le début : du mépris. D’une certaine façon, ce sentiment était mutuel.
« Voyons, qui cherches-tu à leurrer, au juste ? »
Ces immenses yeux noirs posés sur elle ravivaient des souvenirs qu’elle cherchait à enfouir au fond de sa mémoire. La proximité de ce corps lui rappelait…
« Non ! »
Elle s’empressa de détourner le regard.
— Monte, répéta-t-elle avec impatience. Je t’emmène chez moi. Nous pourrons y parler en toute tranquillité. A moins que… tu ne sois pas disponible.
Ces derniers mots, elle les avait prononcés à voix basse. La brusque arrivée de Marco la perturbait. Bien plus qu’elle ne l’aurait voulu… Elle avait cru ne jamais le revoir, et voilà qu’il réapparaissait soudain, bouleversant en quelques secondes le fragile équilibre de sa vie.
Car il l’attirait toujours autant.
Il lui avait d’ailleurs plu au premier regard, et ils avaient vécu ensemble une histoire merveilleuse. Une histoire qui s’était interrompue lorsqu’elle avait découvert quelque chose qui rendait impossible toute relation entre eux. Quelque chose de pénible, de douloureux. Mais il se tenait à présent devant elle, et ils devaient se comporter comme des adultes raisonnables.
Sans mot dire, il se rapprocha de l’engin et s’y installa, juste derrière Shayna qui se surprit à frissonner en dépit de la température élevée. Elle démarra aussitôt, et, cheveux au vent, passa sans tarder à la vitesse maximum pour s’élancer sur la petite route poussiéreuse.
Elle avait beaucoup de questions à lui poser. Consentirait-il à y répondre ? En tout premier lieu, elle voulait savoir s’il avait vraiment tenu à elle. Mais cette question-là précisément, elle ne la lui poserait pas. Tout laissait présager une réponse négative.
Elle voulait aussi connaître le montant de la somme que lui avait versée son père pour la retrouver. Pour finir — et c’était là ce qui la troublait presque le plus —, elle tenait à savoir pourquoi ce dernier ne s’était toujours pas manifesté.
Dès qu’elle avait compris que Marco travaillait au service de son père, elle avait pensé qu’une personne mandatée par ce dernier apparaîtrait pour la ramener de force à New York. Voilà pourquoi elle s’était réfugiée le mois précédent sur l’île de Coco.
Mais rien ne s’était produit, personne n’était venu. Que s’était-il donc passé ? Marco aurait-il finalement décidé de ne pas révéler à son père l’endroit où elle se cachait ? Rien dans son attitude ne permettait de le deviner.
Au fond d’elle-même, elle ne pouvait s’empêcher d’interpréter ce retour comme… Non, il ne fallait pas qu’elle se berce d’illusions. Elle n’était tout de même pas à ce point naïve.
Elle s’arrêta dans un endroit dégagé, à proximité de la minuscule maison qu’elle habitait. Marco descendit en premier, et elle fit de même. Elle s’efforçait de calquer son attitude sur la sienne. De paraître aussi naturelle et détachée qu’il l’était.
Il se produisit alors quelque chose d’étrange. Elle le vit s’immobiliser et regarder autour de lui, comme s’il découvrait les lieux.
— Allons-y, dit-elle.
— Je t’en prie.
D’un geste de la main, il l’invita à passer en premier. Elle remarqua qu’il semblait se tenir sur ses gardes, comportement qui ne manqua pas de l’étonner.
Ce fut donc avec un froncement de sourcils qu’elle s’exécuta. Marco agissait de façon vraiment bizarre. Serait-il malade ? Se trouverait-il, pour une raison qui lui échappait, dans une situation critique ?
En proie à un mélange d’inquiétude et de compassion, elle s’arrêta au bout de trois pas et revint vers lui.
— Qu’y a-t-il, Marco ?
Il baissa les yeux sur elle, mais les verres sombres de ses lunettes de soleil empêchèrent Shayna de sonder son regard.
— Tout va bien, assura-t-il, impassible. Je te suis.
Shayna hésita. Cet homme était bien celui qu’elle avait connu. A la différence près que ce Marco-là était distant, presque froid. Il produisait sur elle un curieux effet.
Elle se souvint de leur première rencontre, qui avait eu lieu moins de deux mois auparavant. Elle venait juste de rentrer d’une promenade à l’autre bout de l’île. Fatiguée et assoiffée par cette marche sous la chaleur, elle finissait son deuxième verre d’eau fraîche sur la terrasse, quand un cri avait retenti. Les yeux plissés, elle avait aperçu quelqu’un qui se débattait dans le récif. Ayant suivi plus jeune des cours de secourisme, elle n’avait pas hésité à monter dans son petit bateau pour voler au secours du baigneur en péril.
Elle se rappelait s’être, à ce moment-là, sentie utile à la société. Elle s’apprêtait à sauver une vie humaine !
A bord de son canot à moteur, elle avait rejoint en toute hâte l’homme en péril… pour s’apercevoir aussitôt qu’il n’était pas en danger de mort. L’eau turquoise était aussi transparente que du cristal. Après s’être approchée du nageur en détresse, elle avait arrêté le moteur, et s’était redressée pour observer la scène. Elle avait alors vu un homme épuisé, entouré d’une multitude de bulles bleues qui s’étalaient à la surface de l’eau. Le malheureux individu se trouvait au centre d’un escadron de physalies. Il portait déjà sur les épaules, le cou, et même le visage, des traces rouges dues aux attaques de ces sortes de méduses très urticantes.
— Oh ! s’était-elle exclamée. Vous ne les avez pas vues arriver ?
Elle n’oubliait pas le regard furieux que lui avait valu cette question.
— A votre avis ?
Refoulant son envie de rire, elle avait répliqué :
— Ne craignez rien, vous n’en mourrez pas. A moins, bien sûr, que vous ne soyez allergique…
— Excellente nouvelle !
— C’est très désagréable, j’en conviens. La sensation de brûlure ne dure cependant pas très longtemps.
Si elle avait su à ce moment-là qui il était… Mais cela aurait-il vraiment modifié le cours des événements ? Rien ne lui permettait d’en être sûre.
— Venez vous mettre à l’abri sur le bateau, lui avait-elle dit. Approchez, je vais vous aider.
Au lieu d’obtempérer, il s’était remis à battre violemment l’eau de ses deux mains, poursuivant ainsi sa bataille dérisoire contre ses assaillants.
— Voulez-vous, oui ou non, que je vous tire d’affaire ? avait-elle lancé, perdant patience. Si oui, dépêchez-vous !
Il ne s’était pas fait prier, cette fois. En l’espace de quelques secondes, il s’était hissé sur le bord du bateau et s’y était assis. Elle avait alors retenu son souffle, fascinée par le spectacle de ce corps masculin parfait, ruisselant d’eau. Les gouttelettes, qui scintillaient au soleil, roulaient sur des muscles longs et bien dessinés.
— De l’eau, avait-il grommelé, le menton pointé sur un petit jerrican.
Ses traits étaient distordus par une grimace qui trahissait un mélange de douleur et de rage impuissante. Elle savait qu’il ne lui demandait pas de l’eau pour la boire, mais pour tenter d’apaiser les brûlures occasionnées par les physalies.
— Je vous conseille plutôt l’eau salée, avait-elle déclaré. Elle a des vertus à la fois aseptiques et cicatrisantes.
En réponse, il avait dardé sur elle l’un de ces regards sceptiques que réserve un homme à son interlocutrice quand il accorde peu de foi à ses propos. Et si sa grimace s’était accentuée lorsqu’elle avait aspergé ses plaies d’eau salée, à l’aide d’un gobelet, il n’avait pas protesté. Elle l’avait vu serrer les lèvres, rien de plus.
Comme certaines de ces affreuses bestioles gélatineuses étaient restées agrippées à lui, il avait voulu s’en débarrasser avec les mains.
— Non, ne les touchez pas, sans quoi vous aurez aussi les doigts brûlés.
Armée d’un chiffon, elle avait alors entrepris de le débarrasser de ses cruels agresseurs.
Après l’avoir remerciée assez sèchement, il avait ajouté :
— Ça ne se voit peut-être pas, mais j’apprécie vraiment votre aide.
— Je vous en prie.
S’efforçant cette fois encore de réprimer son envie de rire, elle lui avait tendu le chiffon, qu’il lui demandait, et s’était appliquée de nouveau à lui verser de l’eau salée sur les épaules et le dos. Elle se rappelait avoir eu ainsi tout loisir de constater qu’il était doté d’une anatomie proche de la perfection : pas une once de gras, musclé mais pas de façon exagérée, à l’inverse de certains adeptes du body-building.
Elle qui s’évertuait jusque-là à éviter ce genre de spécimen, voilà que le destin plaçait sur sa route un superbe individu d’une trentaine d’années…
— J’espère bien ne plus jamais avoir affaire à ces sales bêtes ! avait-il lancé après s’être débarrassé de la dernière physalie. Quelle horreur !
— C’est ce que j’ai cru comprendre.
Il s’était alors tourné dans sa direction. Ce regard-là, Shayna ne l’avait pas oublié. De toute évidence, Marco ne l’avait pas vue auparavant. Il l’avait d’abord dévisagée, puis avait laissé son regard descendre sur ses épaules, ses bras, ses jambes dénudées.
— Vous n’avez jamais été prise au piège ? avait-il insisté, arquant un sourcil.
— Jamais. Je fais attention à ce qui se passe autour de moi.
Son intention n’était pas, au départ, de se montrer suffisante, mais elle n’avait pas résisté au désir de le taquiner.
— Je voulais simplement…
Conscient de s’exprimer sur un mode défensif, il s’était tu un instant, avant de reprendre d’une voix normale :
— Je suis ici en territoire inconnu. Cela ne se reproduira pas.
Elle lui avait souri, ne mettant pas un instant sa parole en doute.
— Elles étaient si mignonnes…, avait-il poursuivi avec un soupir. Elles ressemblaient à des petits ballons bleus qui avançaient vers moi, flottant sur l’eau. A vrai dire, je n’ai compris qu’elles étaient vivantes qu’au moment où j’ai commencé à ressentir ces terribles brûlures sur la peau.
— Les plantes les plus belles sont souvent vénéneuses. Il en va de même des animaux.
Cette remarque, qui tenait davantage de la philosophie que de la biologie, avait été saluée par un rire de l’inconnu. Rire auquel elle ne s’attendait pas.
— Dois-je interpréter vos propos comme un avertissement ?
Shayna avait ri à son tour. Elle se rappelait avoir pensé alors que le séduisant inconnu n’était peut-être pas aussi désagréable qu’il en avait l’air.
— Préparez-vous au départ, avait-elle dit, se rapprochant du poste de pilotage. Je vais vous ramener sur la terre ferme.
Pendant qu’elle rebroussait chemin, elle avait senti son regard sombre sur elle, ce qui, curieusement, ne lui avait pas déplu. Arrivée sur cet archipel un an plus tôt, elle avait pourtant jusque-là évité de susciter toute forme d’intérêt masculin.
Elle n’était pas venue là dans le but de vivre une idylle, mais pour trouver la paix. Cette destination, elle l’avait choisie avec l’intention de mener une existence sereine, et de ne surtout pas attirer l’attention sur elle. Travaillant au Kimo’s Café, elle pouvait difficilement échapper aux touristes, mais elle avait réussi jusque-là à se montrer aimable tout en gardant ses distances. Cette attitude ne l’avait pourtant pas empêchée d’avoir de temps en temps quelques problèmes avec des clients un peu trop empressés.
Elle ne regrettait pas de s’être installée sur les îles Traechelle. Jusqu’ici, tout s’était déroulé à merveille. Personne ne lui avait posé de question indiscrète, nul n’avait cherché à savoir ce qui l’avait guidée jusque-là. Peut-être parce que, tout comme elle, la plupart des habitants étaient arrivés là en fuyant une existence qui ne leur convenait pas. Sur ce petit coin de paradis, chacun se gardait de poser à son prochain des questions trop personnelles.
Revenant au présent, Shayna observa du coin de l’œil le visage et le cou de Marco. Cette désagréable rencontre avec les physalies n’avait laissé aucune trace sur sa peau.
Puis son esprit remonta de nouveau le temps, pour s’arrêter au jour de leur rencontre.
Une fois sur la berge, elle avait amarré son canot à la petite jetée qu’elle utilisait. Sa maison n’était pas située en bordure de l’eau, mais assez proche néanmoins pour être vue de la rive, avec sa façade jaune qui se distinguait derrière les palmiers, et ses hibiscus rouges.
— Vous logez à l’hôtel, je suppose ? lui avait-elle demandé, envisageant de l’y accompagner en Vespa.
Elle avait toutefois vite écarté cette idée : elle ne voulait pas qu’il s’imagine qu’elle souhaitait prolonger leur tête-à-tête. En outre, un peu de marche à pied ne pourrait pas lui faire de mal.
— N’y a-t-il vraiment qu’un seul établissement hôtelier ? s’était-il étonné.
— Les touristes ne restent pas très longtemps sur l’île. Ils viennent en général pour pêcher, ou bien pour assister aux régates internationales de yachts.
— Je vois.
— Quel est le motif de votre présence ? Pêche ou régate ?
— Eh bien… ni l’un ni l’autre. Disons plutôt que je suis ici pour une remise en forme. J’ai besoin de récupérer.
Il lui avait répondu sur le ton de quelqu’un qui ne tient pas à ce qu’on se mêle de ses affaires, et elle n’avait donc pas insisté.
A présent, elle mesurait toute l’importance de son erreur. Elle aurait dû essayer d’en savoir davantage, à ce moment-là.
Plus tard, elle devait découvrir inopinément qu’il était venu là dans le but de la retrouver.
Une fois arrivé à ses fins, il était reparti sans elle.
Et voilà qu’il réapparaissait.
Cette foule de souvenirs appartenait à un passé récent. Quatre semaines, pas plus.
Pourquoi était-il revenu ?
Marco n’avait pas bougé depuis leur arrivée en Vespa. Il regardait toujours autour de lui, l’air un peu hagard.
Cet homme était bien celui qu’elle avait connu, mais il y avait en lui quelque chose de différent. A moins que ce ne soit elle qui ait posé sur lui un tout autre regard, à cause de ce qui s’était produit ?
Si elle lui avait posé davantage de questions, ce fameux jour, un mois plus tôt, elle se serait épargné un certain nombre de désagréments.


Titre original :  THE ITALIAN’S FORGOTTEN BABY
Traduction française :  MARIE-CHRISTINE DERMANIAN
HARLEQUIN®
est une marque déposée du Groupe Harlequin
et Horizon® est une marque déposée d’Harlequin S.A.
© 2009, Helen Conrad. © 2011, Traduction française : Harlequin S.A.
ISBN 978-2-2802-5368-0
Cette œuvre est protégée par le droit d'auteur et strictement réservée à l'usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L'éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13 — Tél. : 01 42 16 63 63
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr

Cet ouvrage a été numérisé en partenariat avec le Centre National du Livre.


[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
RAYE MORGAN
Un secret
1 précieux

Shayna est sous le choc : non seulement
Marco est de retour sur 1’1le de Ranai,
mais il a tout oublié de I’histoire
merveilleuse qu’ils ont vécue ensemble,
deux mois auparavant, avant qu’il ne

la trahisse. C’est-a-dire avant qu’elle
comprenne que Marco, envoy¢ par son
pere, I’avait séduite dans 1’unique intention
de la ramener a New York. Aussi, lorsque
cet homme qu’elle a tant aimé Iui demande
de I’aider a recouvrer la mémoire, Shayna
hésite. D’autant qu’elle redoute par-dessus
tout qu’il ne découvre le secret qui les lie
a jamais...
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